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Tunis-TUNISIE- 

L'origine de la lutte anti-érosive en Tunisie est tres ancienne. Il 
est en effet étonnant de' constater que dès l'aube de l'histoire, l'homme n'a 
pas ét6 indifférent B la dégradation du milieu naturel. Les Berbères et les 
Phéniciens, suivis par les Romains et les arabes excellerent dans la pratique 
des aménagements hydrauliques dont quelques uns sont encore en usage dans les 
campagnes tunisiennes comme dans le bassin versant de l'ouèd Zéroud. Soumises 
B des ambiances climatiques semi arides à aride caractérisés par une pluvio- 
metrie à la fois irrégulière et torrentielle, les populations anciennes du 
bassin ont mis au point'afin de survivre, une multitude de techniques de petite 
hydraulique. L'objectif était de conserver cette eau trés rare et de l'empêcher 
éventuellement de dégrader un milieu naturellement fragile. D a n s  cet article 
l'auteur fait l'inventaire des techniques en usage dans le bassin versant 2 
l'époque romaine. I1 montre qu'une grande partie d'entre elles a été reprise 
par le stratégie "moderne" de conservation des terres. 

Mots --------- clés: Conservation des terres et des .eaux, participation paysanne lutte 
anti-érosive, petite hydraulique. Maghreb-Tunisie Centrale: 
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La plupart des auteurs s'accordent sur le fait que la lutte anti- 
érosive dans le bassin versant de l'oued Zéroud à l'époque romaine a atteint 
un degré de perfectionnement remarquab1e.W.L. LOWDERMILK (1942) note "que les 
ihnombrables travaux prouvent que l'on possédait en Afrique du Nord, à l'époque 
romaine, une compréhension et une technique étonnante en ce qui concerne la 
lutte contre' les eaux torrentielles et leur utilisation". Faisant allusion à 
l'importance des vestiges d'aménagement hydro-agricole romains L. CARTON (1896) 
note qu'il n'est pas d'officiers ayant tenu garnison en Afrique, ni de colons 
qui n'aient souvent constaté leur fréquence". Le bassin de l'oued Zéroud (Fig.1) 
n'a pas échappé à la règle puisque la densité des ruines de citernes, terrasses, 
murettes et aqueducs est tellement élevée que les ingénieurs, lors des levés 
de carte topographique se sont contentés d'en signaler les mieux conservés et 
les plus interéssantes. On peut se faire une idée de la multiplicité des travaux 
hydrauliques qui ont couvert le sol du bassin versant de l'oued Zéroud en notant 
que dans la seule région de Sbeitla la brigade topographique conduite par le 
capitaine Renault signale l'existance sur une dizaine de km2, de 4 barrages, 
3 citernes, 7 puits et 1 aqueduc (P. GAUCKLER 1897). La fréquence de ces travaux 
indique que les agriculteurs sont arrivés à un degré de contrôle de l'eau assez 
perfectionné pour pouvoir mettre en culture le thalweg de beaucoup d'oueds 
(J. Tixeront 1951). I1 semble que la plus grande partie des travaux de lutte 
anti-Erosive soit réalisée aprés le IIè s ap Jc. En effet, les 2 édits d'Hadrien 
et l'édit de Pertinax sur l'appropriation des terres marginales aprés leur mise 
en culture ont stimulé les paysans à conquérir les terres de steppes même à forte 
pente ou d'anciennes terres 5 blé épuisées par une production intensive. Terres 
fragiles, elles n'ont pas tardé B subir des ravinements et un intense décapage. 
Afin de préserver leur acquis,les paysans durent lutter contre cette dégradation 
en accomplissant un prodigieux travail de conservation. Ch. PICARD (1959) a cons- 
taté que les traitements s'adaptent aux différents types de milieu "sur les 
pentes montagneuses, des terrasses retiennent les terres2dans les zones insuffi- 
samment arrosées une armature de muraille enterrée aux limites de chaque parcelle 
transforme le sol en une véritable éponge, en obligeant les eaux à s'infiltrer 
sur place, au lieu de s'écouler en torrents dévastateurs.- Les oueds furent régu- 
ldrisés par la construction de petits barrages, leur trop plein retenu dans de 
vastes bassins ou citernes souterraines.. . et dans les montagnes les entraves 
opposées B l'érosion torrentielle permettaient d'utiliser des vallées ajourd'hui 
transform6s en gorges presque inaccessibles". Les paysans du bassin de l'ouedzéroud 
ont empiriquement, au cours de l'occupation romaine, appris et accumulé un cer- 
tain savoir de petite hydraulique qu'ils appliquent avec perfection dès que les 
conditions l'exigent. Corripus parle au VIè s en ces termes éloquent de ces 
paysans qui prévoyant un orage, font des levées de terre autour des champs pour 
retenir les eaux. Il dit entre autre que "Dès les premiers éclairs... et coups 
de tonneres... la foule des paysans court vers les campagnes desséchées espérant 
la pluie. On néttoie, on nivelle les endroits par lesquels l'eau doit passer, 
on règle par avance sa course afin que les ruisseaux coulent par les prés ... on 
forme des obstacles en dressant des tas de sable...'' La conservation des eaux 
du bassin versant de- l'ouèd Zéroud par de multiples techniques de lutte anti- 
érosive et de collecte des eaux freinant dans de larges proportions les preces- 
sus de la violence du ruissellement. Les travaux consistent en barrages, C- 

terrasses, citernes, murettes et banquettes. Attirés par les manifestations du 
développement artistique (architecture, mosaïques, sculptures) il. n'est pas éton- 
nant que les recherches archéologiques ont porté peu d'intérêt à ces travaux. 
Tout en offrant certaines différences imposées par les conditions orographiques, 

- -  -I -_ - _ _ -  - -  



L 



le régime des cours d'eau la densité de la population, il est possible de ramener 
ces travaux à un nombre restreint de types. On ne s'interessera.bien s û r ,  qu'aux 
ouvrages destinés 5 lutter Contre le ruissellement et assurer la collecte de 
l'eau. 

J 

1- Ouvrages servant 5 la collecte des eaux pluviales: 

L'objectif initial de ces ouvrages était la collecte de l'eau 
pour l'alimentation humaine et l'abreuvement des troupeaux. I1 s'agit de citernes 
de tailles différentes et de barrages dont la forte densité a joué un rôle anti- 
érosif considérable en collectant une partie des eaux ruisselantes. . -. 

a- Les citernes 

On trouve dans l'enquête sur les installations hydrauliques romaines 
en Tunisie "P. Cauckler 1897" une multitude d'informationsse rapportant 2 6e 
sujet. La ville du Sufes (Sbiba actuellement) et ses jardins s'approvisionnaient 
en eau à:partir de l'oued Sbiba par le moyen d'un aqueduc qui prélève l'eau à 
1.km en amont de la confluence avec l'oued El Breck. La longueur totale du canal 
est de 9 km. I1 est souterrain sur la moyenne partie de son parcours. I1 est 
probable que de ce canal principal partent une multitude de canaux vers les quar- 
tiers de la ville et les jardins qui couvrent plus que 10 000,ha. 

Plus à l'Est, la région de Jilma montre une richesse remarquable en 
citernes et aqueducs. Une partie des eaux de l'oued Jilma est détournée vers 
la ville par le moyen d'un aqueduc dont la longueur totale atteint 5 km. I1 
aboutit à un réservoir situé à Henchir Debdaba, il a une forme quadrJhulaire 
et 2 ciel ouvert il fait 38 mètres de long et 14 de large. Sa capacité initiale 
devrait être d'environ 3 O 0 0  m cube (Fig.: 2). A l'Ouest de Jilma, Suffetula 
(Sbeitla) s'alimentait à partir de l'oued Sbeitla: 2 aqueducs, suivant l'une 
et l'autre rives, amenaient les eaux à la cité. Leur longueur ne dépassait pas 
le km pour chacun alors que la largeur est de 0,60 m. La quantité prélevée serait 
ainsi considérable, elle suffit non seulement à l'alimentation des habitants 
mais contribue 2 l'entretien des jardins et à l'irrigation d'une certaine BtQndue 
de terrain. . .  

Au Sud Est de Sbeitla, la plaine de Sidi Ali Ben'Aoun est riche en 
bassins romains. Un long aqueduc amène l'eau de l'oued Sidi Ali Ben Aoun vers 
une multitude de citernes réparties dans la plaine. Un des bassins est de forme 
carrée de 20 m de côté muni de 20 contre-forts extérieurs demi-circulaires; Un 
bassin de puisage demi-circulaire de 2 m de diamètre, accolé au bassin sur l'une 
de ses faces, permettait aux populations de puiser commodément de l'eau. 

En suivant l'aqueduc, on rencontre le long de son parcours 3 autres 
bassins. Le premier est rectangulaire non loin de la route actuelle Gafsa Bir 
el Hafey. I1 mesure 1'5 m de long et 8 mètres de large. Le second est également 
rectangulaire, il est situé 5 1 700 m 5 l'Est du premier et mesure 40 m"de long 

a 3 m de côté. 
. sur 26 m de large. Le troisième, à 1 200 m A l'Est du précédent, est carré et 

... 

b- Les barrages: 

I1 s'agit de barrages ou retenues sur les cours d'eau plus ou moins 
permanents et- les torrents de ia région-. Le type le plus fréquent correspond 
à un mur en blocage renforcé 5 ses angles par des pierres de taille. La largeur 
varie de 1 à 4-5 m. Les hauteurs maxima les plus observées sont de 3 à 4 m. Le 



barrage e s t  p a r f o i s  r e n f o r c é  p a r  des  con t r e - fo r t s  OU p i l i e r s  placés en a v a l .  
L a  forme e s t  rarement  r e c t i l i g n e ,  l e  p lus  souvent ,  en courbe tournée v e r s  l ' amon t .  
Dans l a  p l u p a r t  des cas, on s ' e s t  préoccupé seulement de donner au barrage un 
niveau a s sez  é l e v é  pour q u ' i l  domine l e  po in t  OU les  eaux devaien t  ê t re  condu i t e s .  

L a  p l u p a r t  des  topographes ayant  l e v é  l a  r ég ion  se s o n t  é tonnés de 
l a  fréquence de ces barrages. Uniquement aux a l e n t o u r s  de S b e i t l a  l e  c a p i t a i n e  
RENAULT a v a i t  reconnu en 1900 qua t r e  barrages.  Presque t o u t e  l es  cha ines  de mon- 
tagne o n t  o f f e r t  des  s i t e s  f avorab le s  qui  o n t  é t é  e x p l o i t é s  p a r  l e s  a g r i c u l t e u r s .  
Nous avons observé les  r u i n e s  de quelques uns dans l e  J b e l  S i d i  A l i  Ben Aoun 
(non l o i n  du Marabout),  un a u t r e  dans l es  c o l l i n e s  du bateun S i d i  B e l  H a j  dans 
l a  rég ion  de Hajeb E l  Aïoun. Mais l 'exemple l e  p l u s  remarquable reste l e  bar rage  
de l ' o u e d  Derb dans l a  r ég ion  de Kasserine.  Pour Ch. A J u l i e n  (1931) l e s  ingé- 
n i e u r s  romains e x c e l l a i e n t  dans l a  cons t ruc t ion  des  bar rages .  Celui  de l ' o u e d  
Derb  es t  haut  de 10 m ,  l ong  de  100 à 150 m; il p o r t a i t  2 son sommet une sorte 
de r o u t e . d e  4,90 m de large e t  n ' é t a i t  percé 2 sel b a s e  que d 'une ouver ture  de 
2 m p o u r ' l e  passage des  eaux. 

2- Equipement en vue de l a  s t a b i l i s a t i o n  des  terres  e t  de l u t t e  c o n t r e  
l e  r u i s s e l 1 e m e n t . e x c e s s i f .  

a- T r a v a i l  du s o l :  

Les h i s t o r i e n s  en p a r t i c u l i e r  L. Carton 1896, s i g n a l e n t  que les paysans 
berbères  sous occupat ion romaine p ra t iquen t  l e  p l u s  souvent  un labour  perpendi- 
c u l a i r e  à l a  pente s u r  les  v e r s a n t s  de montagnes m i s  en c u l t u r e .  Ils o n t  a p p r i s  
p a r  expériences que l e  l abour  dans L e  sens  de l a  pente  b ien  que f a i t  pa r  une 
char rue  qui  se rapproche beaucoup de l a  char rue  s f ax ienne  actuel le ,  e s t  n o c i f .  
I1 f a v o r i s e  non seulement l e  dépa r t  de s o l ,  mais l a  p e r t e  des  eaux p luv ia l e s .  . 

Sur l e s  terres en Jachè re ,  l e s  paysans procèdent à l ' é d i f i c a t i o n  de s i l l o n s  tracés 
à l a  char rue  e t  perpendiculairement  à l ' i n c l i n a i s o n  du s o l .  

En p lus  l e s  c a i l l o u t i s  des  champs s o n t  ramassés comme on f a i t  de nos 
j o u r s  e t  placés à l a  l imi te  des  champs a f i n  de l e s  matérialiser e t  c o n s t i t u e r  
un obs t ac l e  à l ' écoulement  des  eaux e t  à l a  p e r t e  de l a  t e r r e .  

b- L e s  f o s s é s  de garde:  

C 'es t  une pra$ique t r è s  courante  à l ' époque  romaine dans l e  bass in  
du Zéroud e t  a i l l e u r s .  En p a r t i c u l i e r  s u r  l e s  champs très proches des  massiTs 
montagneux e t  s u r  l e s  c o l l i n e s .  I1 s ' . a g i t  d ' a p r è s  L. Carton 1896, de p e t i t s  
f o s s é s  tracés obliquement s u r  l e  f l a n c  des re l iefs  e t  conduisant  l ' e a u  v e r s  des  
v a l l o n s  ou dans des  r é s e r v o i r s .  C e  s o n t  en géné ra l  des  r i g o l e s  dont  l a  profon- 
deur a é t é  accrue en r e j e t a n t  l a  terre s u r  l e  bord q u i  regarde  l a  v a l l é e  e t  en 
a j o u t a n t  à c e l l e - c i  quelques p i e r r e s  ramassées dans l e  champ. 

c- L e s  t r anchées  d ' i n f i l t r a t i o n :  

C ' e s t  grâce aux t r avaux  de G. P IGNAUVIN (1932) que c e t t e  technique 
a é té  mise au c l a i r ' .  Voici  d ' a p r g s  cet  au teu r  l e  raisonnement qu i  a condui t  2 
é t a b l i r  c e t t e  p ra t ique .  L'eau qu i  tombe s u r  une montagne a tendance à décaper  
l a  t e r r e . e t  à ê t r e  perdue pour l e s  sources  p lus  bas.  L a  mei l leure  s o l u t i o n  
serai t  de l a  fa i re  p é n é t r e r  dans l e  s o l .  L e  moyen l e  p l u s  d i r e c t  ne peut ê t r e  
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que d'établir les tranchées d'infiltration; cependant, si ces tranchées sont 
2 l'air libre, l'eau va s'évaporer, des animaux multiples et dangereux vont y 
venir, donc il faut remplir ces tranchées aprés les avoir creusées. Il faut ,toute- 
fois que l'eau puisse y circuler comme elle circulerait normalement dans une 
terre filtrante. Or la terre la plus propice à la retenue et à la circulation 
de l'eau est celle qui est la plus b$sée.p, celle qui contient le plus de racines. 
En Tunisie, il est impossible de compter sur des racines nombreuses dans un court 
délai, remplaçons les racines par quelque chose de similaire tout en étant puissant, 
le bois de pin pourrait faire l'affaire. C'est alors que les montagnes furent 
d&.coupées par de multiples tranchées perpendiculaires au.thalweg. Une tranchée 
est profonde- de 1 m environ, elle est remplie de pierreset de bois puis recou- 
verte par la terre. La longueur de chaque tranchées fait 30 2 50 m environ. Par- 
fois les tranchées débouchent dans une galerie se terminant par un point d'eau 
situé à proximité d'une ville. Ces travaux importants ont été observés sur les 
versants du Jbel Mansour dont la structure et le couvert végétal sont comparables 
à plusieurs massifs montagneux de la région de Zéroud n'excluant pas le fait que 
cette technique aurait pu être pratiquée 15 aussi. 

d- Les cordons en pierres enfoncées. 

I1 s'agit d'un système dont on trouve de nombreuses traces en Tunisie 
et dans le bassin du Zéroud. De grosses pierres longues et plates sont enfoncées 
dans le sol 2 une profondeur variant de 40 2 70 cm. Les pierres sont alignées 
perpendiculairement à la plus grande pente comme à la surface du glacis aqueduc 
dans le piémont du Jbel Mrhilla. Ces alignements servaient non seulement 2 rete- 
nir la'terre mais encore à guider et à retenir les eaux de ruissellement à la 
surface du sol. Comme ces pierres ne sont pas totalement jointives, une partie 
de l'eau pourra franchir le cordon et profiter aux champs plus bas. 

A BOUJARRA (1986) signale dans la région de Sbiba (plateau de Rass Gada 
et vallée de Msireb ennhal), l'existence d'aménagementEsimilaires 5 ceux du piémont 
du Jbel Mrhilla. I1 s'agit d'éléments de terrasse et de murettes en pierres sèches 
qui sont três rapprochées lorsque la pente dépasse les 30 %. 

e- Les terrasses: 
I 

C'est peut-être l'aménagement qui reste le plus visible jusqu'à 
l'.époque actuelle. Les terrasses sont signalées un peu parjtout en Tunisie aussi 
bien au Sud, au Centre qu'au Nord du pays. Celle du Jbel Orbata, (région de Gafsa) 
du Jbel Ouesslet à l'Ouest du Kairouan et celle du bassin versant de l'oued 
Zéroud sont les plus caractéristiques. Déjà en 1942 Ourant,dans une description 
des sols de la région de Kasserinegassociait la conservation des sols et des 
forêts sur des versants à pente assez forte 5 la présence de terrasses dans la 
région de même type que les terrasses provençales. Elles sont constituées par 
des murs en pierres sèches remplies de terre. En 1961 J .  Poncet signale des amé- 
nagements en terrasse au Jbel Mrhilla, J. Tixeront note pour le même massif mon- 
tagneux "une dérivation des eaux provenant des ravins de la montagne et amenant 
les eaux en tête d'un système de terrasses sur un petit plateau au pied de la 
montagne". Récemment les terrasses du Jbel Mrhilla ont fait l'objet d'une étude 
par J.P DELHOUME et J. BARBERY (1982). Les recherches de H. BENNOUR et H. 
BOUALLAGUI dans le Jbel Chambi ont apporté quelques renseignements sur.les 
terrasses dans ce massif signalées pour la premières fois par H. DURAND en 1942. 
C'est sur le piémont du Jbel Tella et à Ghabet el Berdaa que les traces de terras- 

' 
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sement sont les plus nets. Elles affectionnent des pentes de 30 % et plus. Leur 
hauteur atteint 2 m. Ces travaux tiennent toujours et retenant parfois jusqu'à 
1 m de dépôtslimono-argileux coloniséspar le pin d'Alep. Elles épousent les 
indentations du relief dans toute leur complexiké et concernent même les ravine- 
ments les plus élémentaires. Le versant Nord du Jbel Chambi porte les traces 
d'un traitement puisque les cônes ont fait l'objet d'un traitement en terrassettes 
ayant permis le piégeage d'un important matériel fin sur lequel se développe 
actuellement une dense nappe de romarin. Nos recherches personnelles nous ont 
conduit à étudier de pr&s les terrasses du versant Nord-Ouest du Jbel Mrhilla, 
celles du Jbel Selloum dans la région de Kasserine et enfin celles du Jbel Sidi 
Ali Ben Aoun dans la région homonime. 

+ Les terrasses du Jbel Sidi Ali Ben Aoun, ont été signaléesde façon expli- 
cite pour la première fois par P. MARTHELOT et al en 1956. Dans leur étude sur 
le territoire des oulad Sidi Ali Ben Aoun, ils notent que "l'antiquité paraît 
avoir multiplié les travaux de petite hydraulique. Chaque henchir comporte des 
citernes... Les eaux de ruissellement étaient elles-mêmes utilisées. En quelques 
points, les terrasses aménagées sur les versants sont encore visibles, ce sont 
parfois des zones à pente très faible mais oÙ cependant, on voit courir selon 
les lignes de niveau les traces de petite murettes". En effet, il s'agit de murs 
construits en pierres sèches, le long des courbes de niveaux destinés pour piéger 
la terre et l'eau nécessaire. La taille des blocs se réduit au fur et à mesure 
que le mur sélève. La montagne étant calcaire, la pierraille ne semble pas avoir 
posée de problèmes particuliers. Ce type d'aménagement, grand consommateur de 
main d'oeuvre, convenait à l'époque romaine oÙ la main d'oeuvre, est largement 
disponible. Non entretenues, les terrasses du Jbel Sidi Ali Ben Aoun sont dans 
un état trgs avancé de dégradation. C'est sur le versant Qriental non loin du 
Marabout de Sidi Ali Ben Aoun qu'elles ont été les mieux conservées. 

+ Les terrasses du Jbel Selloum: 

Les terrasses du Jbel Selloum sont encore bien visibles sur photo aé- 
rienne et sur le terrain.' I1 semble qu'elles n'ont été abandonnées par la popu- 
lation que tr&s récemment en particulier dans les secteurs de Chaabet oued Nouba, 
Hr el Belda et Kef el Begar. La vallée de l'oued Hathab étant marécageuse et 
insalubre, les habitants à l'époque romaine se sont installées sur les hauts 
glacis et les versants montagneuxrD'immombrables sites d'habitations parsement 
le Jbel Selloum jusqu'aux sommets. Pour survivre, il a fallu cultiver la terre 
en pratiquant la céréaliculture et l'arboriculture (fréquence des huileries). 
Seulement pour sauvegarder cette terre en pente, fragile et peu épaisse (des 
sols rendzines pour la plupart) les occupants ont dû réaliser un &fort gigan- 
tesque d'aménagement. Toutes les pentes des terrains défrichées ont été equipées 
de gigantesques cordons en courbes de niveau. I1 s'agit de véritables murs con- 
struits en pierres sèches. Placés sur la roche en place calcaire, ils sont édifiés 
par accumulation de bloc métriques B la base et de taille de plus en plus réduite 
vers le sommet, la largeur varie de 1 à 2 m. Aussi bien les cônes de déjection 
que le versant montagneux lui même portent les traces et les ruines de ces mu- 
rettes. Celles-ci sont plus grandioses sur les versants en rapport probablement 
avec la pente plus forte, connus dans le secteur de Demnet el Begar. Ces murs 
ont probablement joué leur rôle puisque elles ont retenues beaucoup de terre,à 
tel point que la pente a été transformée en unescaliger de terrasses plus ou 
moins plates et portant les traces de cultures. Quelques unes n'ont été abandon- 
nées que récemment par les populations. Dans le secteur de Chaabet oued Nouba 
(Fig.:3), nous avons compté une quinzaine de murs distants les uns des autres 
par 13 m. La pente du terrain initial est uniforme et ne dépasse pas les loo. 
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I1 semble que l ' a p p a r t e n a n c e  du t e r r a i n  au s e r v i c e  f o r e s t i e r ,  l ' aspect  c a i l l o u t e u x  
du s o l  expl iquent  l ' a r r ê t  d e s ' c u l t u r e s  dans l e s  terrasses. L e s  b locs  e t  c a i l l o u t i s  
jonchant  celles-ci proviennent  en grande pa r t i e  du non e n t r e t i e n  des  m u r e t t e s  
don t  l e  rehaussement n ' a  p a s  é t 6  réalisé.  Quelques t ronçons  o n t  m ê m e  cedé t o t a l e -  
ment; une vidange de l a  terrasse s. 'opère à ces e n d r o i t s .  D e s  r a v i n s  o n t  VU l e  
j o u r ,  quoique Bvoluant t res  lentement .  Bien q u ' e l l e s  s o i e n t  en cours  de démoli- 
t i o n ,  il e s t  faci le  d 'obse rve r  l ' e f f e t  p o s i t i f  de ce t  aménagement s u r  l e  mi l ieu  
j u s q u ' à  nos j o u r s  p r o f i t a n t  d 'une  dynamique Brosive r a l e n t i e  d 'une  i n f i l t r a t i o n  
accrue, une végé ta t ion  l u x u r i a n t e  à base de romarin,  a l fa ,  genèvr i e r ,  armoises ~ 

blanche e t  champètre es t  née.  

Dans l e  s e c t e u r  montagneux d ' E l  Belda,  l a  pente  é t a n t  analogue au tou r  
de loo a l o r s  que l a  d i s t a n c e  s é p a r a n t  deux mure t tes  v a r i e  e n t r e  20 e t  30 m .  L a  
c o n s t i t u t i o n  e s t  l a  même que dans l e  s e c t e u r  d 'Ain Nouba. L e  colmatage e s t  complet.  
Nous avons observé j u s q u ' à  2 m de dépôt d e r r i è r e  l ' u n  des  murs. Bien que r en fo rcé  
pa r  les ch ico t s '  rocheux n a t u r e l s ,  quelques murs  o n t  cédé donnant na issance  à des 
r a v i n s  tr&s actifs.  A i l l e u r s ,  l a  r e p r i s e  de l a  v é g é t a t i o n  n a t u r e l l e  5 b a s e  de 
pin d 'Alep,  de génevr i e r  e t  sous-bois a s soc ié  a r e c o u v e r t  l e s  terrasses les  pro- 
t é g e a n t  de t o u t e  dégrada t ion .  C ' e s t  l a  même s i t u a t i o n  no tée  s u r  l e s  piemonts du 
J b e l  Mrhi l la .  

i- Versants  e t  piémonts du J b e l  Mrhi l la :  

Les aménagements des  v e r s a n t s  du J b e l  M r h i l l a  o n t  tr&s t ô t  a t t i r é  
l ' a t t e n t i o n  des  obse rva teu r s  les moins a v e r t i s .  D ê s  1943 dans une etude géolo- 
gique s u r  l e  J b e l  Mrhilla3Archambault no te  que "d'immenses t ravaux de r e t enues  
de  t e r r e  e t  des  eaux s u r  l e s  cônes d ' é b o u l i s  e t  dans l e s  thalwegs ava ien t  cepen-  
d a n t  é t é  r é a l i s é s  j a d i s  mais l e s  progrês  de l ' é r o s i o n  à d a t e r  du moment oÙ c e s  
ouvrages on t  cessé d ' ê t r e  e n t r e t e n u s  p a r a i s s e n t  tr&s impor t an t s ,  a u s s i  ces terr i -  
t o i r e s  s o n t - i l s  presque d é s e r t s .  L 'au teur  f a i t  a l l u s i o n  à deux types  d'aménage- 
ment observables  s u r  l e  v e r s a n t  occ iden ta l  e t  s u r  l e  v e r s a n t  o r i e n t a l .  

- L e s  terrasses du v e r s a n t  occ iden ta l :  

Ils s ' a g i t  de terrasses rappe lan t  dans l e u r  grandes l i g n e s  ce l les  
du J b e l  Selloum. Tou te fo i s ,  e l l e s  se d i s t i n g u e n t  par  l ' impor t ance  de l a  s u p e r f i c i e  
t r a i t é e  e t  l a  q u a l i t é  d e s  mure t tes .  A p a r t i r  de 1000 m d ' a l t i t u d e  dans des  clai-  
r i è r e s  à & - v e r s a n t ,  t o u t e s  l e s  pentes  s o n t  équipées  en murs de pierre  sèche.  
L e  t r a i t emen t  se p o u r s u i t  tre's bas s u r  l es  cônes e t  l e s  h a u t s  glacis. Dans plu- 
s i e u r s  s e c t e u r s  comme c e l u i  de S i  A l i  ech cha ieb  e t  l es  envi rons  de l ' o u e d  Ahmed, 
l e s  mûret tes  s o n t  encore v i s i b l e s  a u s s i  bien s u r  l e  t e r r a i n  que s u r  photographie 
aé r i enne  (F ig .  :4). L e s  terres p iégées  bien que légèrement  ca i l l ou teuseSson t  c u l -  
t i v é e s  p a r  l e s  paysans j u s q u ' à  nos j o u r s .  L e s  murs s o n t  é d i f i é s  s u r  l a  roche en 
p lace  en p ie r re  sèche.  D e s  b locs  métriques e t  de t a i l l e  p lus  p e t i t e  son t  u t i l i s é s .  
Ils s o n t  de n a t u r e  calcaire ou p a r f o i s  gréseuse ,  cherchés  au J b e l  Mrhi l la  avant  
d ' ê t r e  grossièrement  t a i l l é e .  L a  d i s t ance  e n t r e  2 mure t tes  v a r i e  de 20 à 60 m ,  
en fonc t ion  inve r se  de l a  v a l e u r  de l a  pente.  Nous avons compté une t r e n t a i n e  
de mûret tes  q u i  se succèdent  t ranversalement  l e  long  d ' u n  lobe  de cône de déjec-  
t i o n .  Leur o r i g i n a l i t é  r é s i d e  dans l e u r  adap ta t ion  aux p lus  p e t i t e s  v a r i a t i o n s  
du mil ieu.  Bien q u ' e l l e s  s o i e n t  t o u t e s  en courbe de niveau e t  perpendicula i res  
-2 l a  p lus  grande pen te ,  e l l e s  s o n t  d i scont inues  l a t é r a l e m e n t  pour ne pas c o n s t i -  
t u e r  un o b s t a c l e  n i  p e r t u r b e r  l e  p a r c e l l a i r e  e t  l a  v i e  de r e l a t i o n  de l a  r ég ion  
t ra i tée .  Les aqueducs, l e s  p i s t e s  e t  l e s  zones f o r e s t i è r e s  s o n t  épargéns e t  s o n t  
cons idérés  comme un élément  i n d i s s o c i a b l e  de l 'aménagement de l a  région.  
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- Les terrasses du versant oriental: 

Elles ont fait l'objet d'une étude récente signée par J.P. 
DELHOUME et P. BARBERY (1982). Nous reproduisons ici leurs principales conclu- 
sions. Etant tous les deux pédologues, leurs préoccupations ne sont pas loin des 
nôtres. Les auteurs ont axé leur recherche sur les alignements.géométriques qui 
apparaissent sur le glacis principal d'âge Mouloyen du Jbel Mrhilla et révélés 
par les photographies aériennes. Sur le terrain, des levées de terre rectilignes 
de quelques décimètres de hauteur correspondent 5 d'anciennes limites de champs. 
La presque totalité du glacis est donc divisée en carrés de 100 m de côté, un 
plan topographique réalisé par les auteurs (Fig.:5) montre que ce carroyage 
s'ordonne en fonction du relief car une de ses directions correspond aux courbes 
de niveau et de ce fait, se trouve perpendiculaire 5 la ligne de plus grande 
pente. Cette disposition indique que la cadgtration réalisée ici n'utilise pas 
les lignes maîtresses de référence sur lesquelles s'orientaient les cadastres 
romains classiques. I1 faut y voir un souci d'aménagement en fonction des condi- 
tions loc'ales. En l'absence de protection, le ruissellement de surface tres actif 
sur ces glacis risque de provoquer une erosion grave et une perte des sols ara- 
bles. Pour endiguer ce'cte dynamique, les paysans avaient fait coincider les limites 
cadastrales et les aménagements anti-érosifs. Les limites étaient renforcées de 
pierres,de blocs et de la terre. Ces matériaux proviennent aussi bien de l'épier- 
rage de champ que d'apport spécial de la montagne. Certaines mûrettes et cordons 
de pierres enfoncés sont encore visibles sur le terrain. En QlUS de leur rôle 
protecteur vis-à-vis de l'érosion (rétention de la terre e& freinage du ruissel- 
lement) ces aménagements assuraient à chaque parcelle la même quantité d'eau de 
pluie à l'amont comme à l'aval. 

3- Ouvrages de.corrections de ravins: 

L'oeuvre de conservation est zomplétée par les,opérations de correc- 
tion de ravins afin que d&s l'origine le ruissellementSe$t contenu. Ces travaux 
sont innombrables dans presque tous les massifs montagneux du bassin versant de 
l-'oued Zéroud. J. BONVALLOT (1986) note que "les techniques d'aménagement des 
thalwegsne sont pas propres au Sud tunisien elles ont ét6 mises en oeuvre dès 
l'antiquité partout en zone aride et semi-aride, chaque fois que le climat ne 
garantissait pas la régularité des récoltes... Au centre dans le Jbel Semmama 
nos prospections personnelles signalent des petits barrages en pierres, vrais- 
semblablement romains retenant un sol épais des maintes vallées du Jebel". L. 
Carton (1896) met l'accent sur l'importance de ces seuils de fond de vallées en 
pierres sèches ou cimentés d'une hauteur de 1 à 2 m, ils présentent un seuil 
déversoir pour le trop plein et amènent la formation sur un so1 ~OCheUX d'allu- 
vions fort productrices". De son côté Lowdermilk (1942) signale les travaux de 
correction de ravins dans la région de Sbeitla."Le fond de la vallée, doucement 
incliné est rayé de petits murs généralement droits, suivant les contours (courbe 
de niveau) d'aussi pr&s que peuvent le faire des lignes droites. Ailleurs des 
murs ont été construits en travers des petites vallées oÙ les lits des torrents 
étaient coupés par des petits barrages de pierre évidemment pour diriger les 
eaux sur les terrasses". G. LONG (1954) signale dans le Jbel el Hafey 5 L'Ouest 
de Sidi Bou Zid à côté des terrasses les mêmes types de mûrettes jonchant les 
vallons et dont l'ensemble est visible sur photographie aérienne. Nos prospections 
personnelles dans la région ont prouvé l'existence de ces seuils dans le Jbel 
Nara non loin de Hajeb el Ayoun sous forme de murs cimentés coupant B intervalles 
réguliers les fonds de ravins. Leur état de conservation est mauvais. Au contraire, 
les seuils du Jbel Selloum sont encore bien portants I1 s'agit de-- véritables 
mur3 de 1 B 1 5 m de largeur édifiés en pierressèches. Comme pour les mûrettes des 
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terrasses voisines, les gros blocs sont placés au contact du substrätum. . 
Les extrémités sont enracinBe$,dans la roche en place, ce qui explique la rigidité 
de la mûrette et son pouvoir de rétention. Quelques seuils retiennent jusqu'à 
2 m de terre: 2 l'amont, donnant une véritable terrasse. Nos investigations sur 
les seuils du Jbel Selloum n'ont pas permis d'affirmer si ceux-ci Btaient munis 
d'un déversoir aménagé. 

Les travaux de A. BOUJARRA sur le bassin de Sbiba (1986) ont apporté 
quelques renseignements sur les mûrettes ou petits barrages anciens dans la ré- 
gion en particulier dans la vallée de Msireb. Les caractéristiques de ces barra- 
ges sont les suivantes: 

- Ils sont cimentés par une torba blanchâtre: 

- Les matérieux utilisés sont des gros blocs calcaires 
- Leur hauteur .oscille entre 1,8 et 3m 

- La distance séparant les différents ouvrages est de 25 2 30 m 

quand la pente du talweg est inférieure à 5%. 

Elle se réduit à 8 m lorsque la pente devient plus forte. 

- Ces barrages ne barrent pas uniquement la zone incisée mais 

- Ces barrages ont intéressé l'ensemble du talweg de l'aval jusqu'à 

. .  
l'ensemble de la vallée. 

1 ' amont du bassin. 

En conclusion, il est possible de remarquer que l'homme de l'époque 
romaine est arrivé dans le bassin versant de 1 'oued Zéroud 2 .pouvoir contrôler 
le-cheminement des eaux de ruissellement. I1 a compris que sa prc&érité dans 

par une maitrise des écoulements. Les techniques dont on vient de réaliser 
l'inventaire ont été mises au point pour répondre 5 ce besoin. 

, 
< une région à climat aride aux précipitations irrégulières passe nécessairement 
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